Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
Getty  Research  Institute 


https://archive.org/details/lettresdediversaOOunse 


b e 


DIVERS  AUTEURS? 

SUR  LE 

PROJET  DUNE  PLACE 

DEVANT  LA 

COLONNADE  DU  LOUVRE  • 

POUR  Y METTRE 

LA  STATUE  EQUESTRE 

DU  ROY : 
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LETTRES 


DE  DIVERS  AUTEURS; 

Sur  le  Projet  d'une  Place  devant  la 
Colonnade  du  Louvre , four  y met* 
tre  la  Statue  Equejlre  du  Rpi. 


AVERTISSEMENT. 

E s amateurs  des  Arts  font  fou» 
«jjg  L vent  injuftes  : ils  croyent  qu’ori 
<%(:}§(:$£  m’aime  jamais  allez  ce  qui  fait 
l’objet  de  leur  étude  ; je  dirois. 
prefque  de  leur  culte. 

Qui  d’entr’eux  n’auroit  pas  acculé  le 
Peuple  de  Paris  d’indifférence  pour  la 
Peinture  ; ils  ont  dû  revenir  de  cette 
erreur  depuis  l’expofition  des  Tableaux: 
Quelle  affluence  de  monde  n’y  a-t’on 
point  vue  ? 

On  ne  le  croyoit  pas  plus  fenfibîe 
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| la  beauté  des  Bâtîmens  publics  qui 
drnënt  la  Capitale  : cependant  à peine 
a-t’on  parlé  de  la  Colonnade  du  Louvre  3 
qu’il  s’eft  empreffé  de  l’aller  voir  & de 
l’admirer  au  milieu  des  Mazures  qui 
î’offufquent , qu’il  s’eft;  échauffé  du  plus 
grand  amour  pour  cet  édifice,  & qu’il 
a défiré  qu’on  lui  procurât  fouvent  le 
plaifir  de  le  revoir , en  plaçant  dans  le 
même  endroit  la  Statue  du  Roi  qu’il 
veut  avoir  continuellement  devant  les 
yeux,  „ ■ y.v. , : 1 

On  s’eft  perfuadé  par  la  rfiême  raifon 
que  le  Public  ne  feroit  pas  fâché'  de 
trouver  dans  un  feul  volume  plufieurs 
Lettres,  répandues  en  différens  teins, 
fur  les  avantages  d’une  Place  qui  dé* 
couvriroit  cette  fuperbe  Colonnade . 
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PREMIERE  LE  TT R E 

A V Auteur  de  celle  écrite  au  mots  de 
Juillet  1748.  fur  le  projet  d’une  Place 
four  la  Statue  du  Roi. 


ON  ne  peut,  Moniteur,  trop  louer 
votre  amour  pour  notre  Nation,& 
votre  zélé  pour  tout  ce  qui  intéreffe  fa, 
gloire.  Ce  fentiment  eft  d’autant  plus 
eftimable , que  bien  des  gens  veulent 
fe  donner  le  bon  air  de  s’en  écarter.  On 
croit  qu’il  y a du  courage  à s’affranchir 
des  vieux  préjugés  , ôc  que  celui  de 
l’amour  national  doit  être  facrifié  com- 
me les  autres.  On  imagine  que  tout  ce 
qui  eft  pris  fur  le  fentiment,  eft  autant 
de  gagné  pour  la  raifon , & l’on  s’inter- 
diroit  volontiers  la  faculté  de  fentir , 
comme  fi  ellene  faifoit  pas  laplusheu- 
rcufe  partie  de  notre  exiftence. 

J’aime  bien  mieux  ce  Philofofhe  * 
aimable  , le  modèle  des  fages  de  notre 
fiécle , qui  dit  que  la  Philofophie  com- 
mence par  détacher  de  tout,  mais  qu’en- 
fuite  elle  nous  ramene  à tout?  c’eft-à- 
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dire,  que  les  demi-Philofophes  veulent 
fe  rendre  indifférens  pour  tout , mais 
que  ceux  qui  ont  porté  plus  loin  leurs 
réflexions  , voyent  la  néceflité  de  s’at- 
tacher à tout. 

Si  les  heureux  préjugés  de  l’amour 
pour  fa  Patrie  ôc  pour  les  parens,  de  l’a- 
mour, pour  la  gloire  ôc  pour  tout  ce  qui 
fait  le  devoir-,  ainfi  que  le  bonheur  de 
la  Société  ont  été  profcrits  par  nos  ef- 
prits  forts , à titre  de  préjugés  vulgaires, 
du  moins  avons-nous  la  fatisfaction  de 
voir  que  rien  n’a-  pu  encore  altérer  dans 
le  cœur  des  François  l’amour  qu’ils  ont 
pour  notre  Monarque.  Grâces  à des  ver- 
tusjqui  intéreflent  tous  les  hommes  éga- 
lement , nos  prétendus  Philofophes  ne 
peuvent  lui  refufer  leurs  hommages. 

Outre  cet  amour  pour  le  Roi , ôc  l’a- 
mour que  vous  faites  voir , Moniteur , 
pour  notre  Nation  , j’ajoute  encore  un 
amour  particulier,  pour  notre  fiecle,dont 
j*efpete  que  vous  ne  me  dédirez  point, 
puifqu’il  eft  une  fuite  de  l’un  ôc  de  lau-* 
tre.  Oui , j’aime  encore  notre  fiécle  ; ôc 
e’eft  ce  triple  intérêt  qui  me  fait  délirer 
quelque  choie  de  plus  dans  votre  pro- 
jet , pour  faire  une  Place  devant  la  Ço- 
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torifiade  du  Louvre.  Je  voudrois  quë 
cette  Place  , dont  vous  avez  fait  valoir 
Jes  avantages  , fût  ornée  d’une  ou  de 
deux  colonnes , faites  fur  le  modèle  des 
colonnes  Trajane  ôc  Antonine.  Que  de 
reffources  nos  Seavans  n’ont  - ils  pas 
trouvées  pour  la  connoilfance  des  ufa- 
ges  Romains,ôc  pour  l’Hiftoire  des  Em- 
pereurs Trajan  ôc  Antonin,  dans  ces 
deux  colonnes  antiques  ? Quelles  ref- 
fources ne  trouveroit  pas  également 

{jour  l’Hiftoire  du  Roi  notre  poftérité 
a plus  reculée  ? Car  il  faut  vous  l’a- 
▼ouer , je  m’affeéUonne  encore  pour 
cette  poftérité  que  je  ne  verrai  jamais. 
C’eft-ià  quelle  contempi croit  les  ex- 
ploits de  notre  Monarque  à Fontenoy 
ôc  à Lawfeld  , les  lièges  mémorables 
de  Fribourg,  d’Ypres,  de  Menin,  de 
Tournai,  ôcc.  qu’il  fit  en  perfonne.  On 
y repréfenteroit  les  exemples  de  coura- 
ge ôc  de  fermeté  de  nos  Princes , de  nos 
Généraux , de  nos  Officiers , ôç  les  ac- 
tions d’intrépidité  ôc  de  confiance  de 
nos  Grenadiers»  On  pourroit  y faire 
confidérer  aux  fiécles  à venir  le  bon  or- 
dre de  nos  Camps,  de  nos  Gardes,  dé 
£os  fourages?  dç  nos  iubi:  , 4nçes,  de  nos 
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marches , & de  nos  convois , ïa  difcî- 
pline  militaire  ; l’induftrie  de  nos  ingé- 
nieurs & de  nos  Artilleurs , nos  machi- 
nes de  guerre,  notre  fça voir  dans  1 at- 
taque & la  défenfe  des  Places , &c,  ce 
feroit  un  livre  toujours  ouvert  pour  les 
fiécles  futurs.  Ils  y liroient  la  gloire  du 
Monarque  de  la  Nation } & dufiécle  où 
nous  vivons  , ôc  verroient  jufqu’où  no- 
tre génie  a porté  les  Arts  } dont  la  tra- 
dition fe  perpétuerôit  encore  par  le  mê- 
me moyen.  On  potirroit  y faire  entrer 
quelques-uns  de  nos  édifices  & de  nos 
ufages , en  repréfentant  les  fêtes  & les 
entrées  que  la  reconnoiflance  publique 
a faites  à notre  Souverain,  ôt  le  fpec- 
tacle  feroit  couronné  par  celui  des  fêtes 
que  l’on  prépare  pour  la  publication  de 
la  Paix.  Ces  colonnes  feroient  le  bou- 
clier d’Achille , fi  précieux  pour  la  con- 
noiffance  de  l’Antiquité  Grecque. 

Que  l’on  ne  foit  point  effrayé  par  là 
difficulté  de  placer  tant  de  fujets  diffé- 
rons fur  deux  colonnes, & que  pour  cette 
raifon  l’on  n’en  rejette  pas  le  projet  com- 
.me  chimérique.  Les  bas-reliefs  de  quel- 
ques-uns de  nos  Rois  à Saint  Denis  nous 
offrent  les  batailles  qu’ils  ont  données 
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Ik  les  plus  éclatantes  a&ions  de  leurs 
Régnés , dans  un  très-petit  efpace.  Lè 
Sculpteur,  qui  dans  la  Cathédrale  de 
Sens  a repréfënté  fur  quelques  tablettes 
de  marbre  d’une  petite  étendue  toute 
l’hiftoire  dû  Cardinal  du  Prat , fon  en- 
trée eh  qualité  de  Légat  avec  toute  fa 
fuite  à cheval , la  tenue  d’un  Concile  , 
une  foule  de  peuple  en  procëfliôn , l’a£ 
femblée  nombreufe  qui  fe  tint  au  fujet 
de  la  Pragmatique  Sfn&ion  , &c.  Ce 
Sculpteur  n’àvoit  pas  un  champ  com- 
parable , à beaucoup  près , au  champ  de 
hos  deux  colonnes  propofées. 

Si  ces  colonnes  font  doriques , fi  on 
leur  fuppofe  à chacune  douze  pieds  de 
diamètre , conféquemnient  il  leur  faut 
donner  quatre-vingt-quatre  pieds  de  hau- 
teur de  fuft  fans  la  baze , lë  chapiteau  ôc 
le  piedeftal  ou  focle  ; lè  pourtour  ou  la 
circonférence  fera  de  trente-fept  pieds 
huit  pouces  , les  fractions  abandonnées  ^ 
fuiVant  la  régie  d’Archimédë,  ce  qui  fait 
en  fuperficie  ft  64  pieds» 

Jamais  peut-être  il  n’y  eût  de  rems  plus 
favorable  qiié  celui-ci  pour  1 exécution 
d’un  tel  deflein.  Si  nous  avons  un  grand 
nombre  de  beaux  faits  à repréfenter , 
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Mous  avons  aufil  uii  grand  nombre  d’ex* 
cellens  Sculpteurs , capables  de  les  tra- 
cer furie  marbre  ôt  fur  le  bronze*  On 
diroit  que  le  régne  de  leur  Art  eft  trânf- 
porté  en  France , ôc  que  les  autres  Na- 
tions rie  peuvent  plus  avoir  en  ce  genre 
que  les  ouvrages  qui  fortent  des  atre- 
liers  de  nos  célébrés  Ârtiftes.  Le  zélé, 
avec  lequel  ils  fe  font  portés  à perfec- 
tionner la  Sculpture , mérite  d’être  im- 
mortalifé  par  des  moriumens,  qui  en 
prouvant  leur  habileté , leur  fervent  aulfi 
de  récompenfe  & d’encouragement, 
comme  plufieurs  Sculpteurs  différens 
pourrdiehty  être  employés,  on  excite- 
îoit èritreux une  émulation  qui mettroic 
te  comble  à leurs  talens  , & par- là , fi 
j’ofe  nie  mettre  en  ligne  de  compte,  je 
VerïOis  fans  celle  dans  le  même  édifice  , 
l’objet  de  tous  les  fentimens  qui  m’ani- 
ment, mon  attachement  pour  notre  au- 
guile  Monarque , mon  amour  pour  ma 
Patrie  & pour  mon  fiecle  , & même 
mon  goût  pour  les  Arts. 

Je  fuis.  Moniteur , ôtç* 


SE  € 0 N D E LETTRE 

à l’Auteur  de  celle  écrite  au  mois  de 
Juillet  \74%.fur  le  projet  d’une  Place 
pour  la  Statue  du  Rot. 

JE  rt’attertds  pas  votre  réponfe  à ma 
première  Lettre  > Moniteur.  En  voi- 
ci une  autre  , pour  vous  demander 
quelques  éclaircilfemens  au  fujet  de  la 
fécondé  partie  de  votre  Lettre.  Vous  y 
donnez  des  idées  très-juftes  fur  les 
moyens  âifés  d’embellir  une  Ville  ; 
mais  il  femble  que  Vous  ne  vouliez  pas 
expliquer  les  caufes , qui  jufqu’ici  fe 
font  oppdfées  à lembellilTement  régu- 
lier & a la  perfeüion  de  la  Ville  de  Pa- 
ris 3 oà  vous  ne  trouverez  point  cet 
heureux  accord  dû  tout  avec  fes  par- 
ties , principe  confiant  & invariable  de 
la  beauté  3 en  quelque  genre  que  ce 
foit. 

Vous  paroîffez  aülfi  appréhender  d em« 
piéter  fur  les  droits  aes  Archite&es  J 
en  propofant  lés  moyens  de  rendre  Paris 
auflibeau  qu’il  poucroit  l’être.  J’elfaye- 
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fai  donc  de  deviner  ce  que  vous  auriez 
dit  pour  le  nioins  aulli  bien  que  moi  , 
&.  je  ferai  très -flatté  , fi  je  puis  me 
rencontrer  avec  vous  en  quelque  chofe» 
L’inconftance  & la  legéreté  naturelle 
des  Parifiens,  en  cela  plus  François 
que  le  relie  de  la  Nation,  ne  fetoit- 
elle  pas , avec  d’autres  circonftances , 
une  des  principales  caufes  , qui  les 
a empêchés  de  faire  de  leur  Ville  la 
plus  belle  Ville  du  monde  ? Ils  n’ont 
manqué  ni  d’opulence  ni  de  goût,  pour 
bâtir  ; le  nombre  immenfe  de  leurs  Edi- 
fices anciens  & ceux , qu’ils  font  tous 
les  jours  , en  font  la  preuve  : mais  ils 
n’ont  pu  jufqu’ici  fe  fixer  à aucun  centre 
de  réunion , à aucun  Quartier.  Autre- 
fois ils  avoient  pris,  pour  conflruire 
leurs  plus  beaux  Edifices,  le  Quartier 
S.  Antoine , que  l’on  a décoré  d’une 
Place  aufli  belle  , que  le  goût  du  tems 
le  permettoit.  Ils  ont  pafîe  depuis  au 
Quartier  de  Richelieu  ; nouveaux 
bâtimens  fans  nombre , & nouvelle 
Place.  Ces  depx  Quartiers  ont  cédé 
p celui  de  la  Porté  S.  Honoré , aux  en- 
virons de  la  Place  de  Vendôme  > ôe 
l’on  a en  mèaie-tems  traYerfé  la  Rivie-v 
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te  i poiir  y faire  d’un  Faûxbourg  une 
nouvelle  Ville,  plus  belle  que  tout  le 
relie  , & pour  laquelle  on  demande 
encore  une  nouvelle  Place.  Je  ne  parle 
pas  des  dehors  du  Boulevard  , où , fous 
le  nom  de  Petites  - Maifons  , nous 
voyons  tous  les  jours  s’élever  de  nou- 
veaux Edifices  , qui  feuls  fuffiroient 

{>our  former  une  très-belle  Ville.  Qu’on 
aiffe  faire  notre  inconftance  ; Paris , en 
fuivant  toujours  le  cours  de  la  Riviere, 
ira  toujours  en  augmentant  , ôc  l’on 
pourra  lui  donner  huit  pu  dix  lieues  de 
circuit , fans  qu’on  parvienne  à en  faire 
cette  belle  Ville  que  vous  délirez.  Ce 
ne  fera  jamais  qu’un  mélange  confus 
de  mafures  & de  Palais , Monumens 
éternels  de  notre  opulence  , qui  fe- 
ront aulïï  peu  d’honneur  à notre  goût 
qu’à  notre  raifon.  Les  Particuliers  , 
dont  les  maifons  fuccellivement  de- 
viennennt  défertes  & inhabitables  , 
verront  dans  la  fuite  des  tems  périr  avec 
leurs  fortunes  les  fruits  de  leur  travail 
& de  leur  goût  pour  les  Arts. 

L’indulgence  & la  douceur  de  notre 
Gouvernement  ont  biffé  un  libre  cours 


à ce  défordre  , qui  ne  va  pas  moins  au 

Biij  * 


fis) 

détriment  de  l’intérêt  public  de  l’Etat 
& des  ArtS , qu’à  la  ruine  des  Particu- 
liers. Le  moyen  qu’un  Etat  conferve 
fon  opulence , quand  on  l’employera 
fans  cefle  à des  Bâtimens  qui  aépérif- 
fent  journellement,  les  uns  après  les 
autres  les  caprices  de  la  mode  ? Et  le 
moyen  qu’une  Ville  acquière  le  dégré 
de  perfedion  néçeflaire  à fa  beauté , 
tant  qu’on  l’étendra  & qu’on  la  prolon- 
gera par  des  êfpaces  indéterminés  , 
Comme  nous 4e  voyons  tous  les  jours  ? 

Que  les  fages  Réglemens  pour  bor- 
ner l’enceinte  de  Paris  foi  ent  exadement 
obfervés  ; que  les  grands  Seigneurs  fe 
fixent  dans  un  Quartier  ; que  les  gens 
riches  fe  déterminent  fur  le  choix  d’un 
autre , dont  ils  ne  s’écarteront  pas  ; 
qu’ils  y bâtilfent  folidement  : alors  leurs 
fortunes  ne  fe  difllperont  plus , ôt  Pa- 
ris acquerera , fur-tout  dans  çet  heu- 
reux tems  de  paix  , tout  le  luftre 
toute  la  magnificence  que  demande 
la  Capitale  du  plus  grand  Empire  de 
l’Europe. 

Nefont-cepâs  là,  Moniteur,  les  abus 
dont  intérieurement  vous  gémjffez , & 
auxquels  vous  voudriez  pouvoir  reme- 
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dier  comme  bon  Citoyen  ? Vous  àvez' 
pu  remarquer  , aufTi-bien  que  moi  , 
qu’on  ne  rencontré  prefque  point  d’é- 
chafauds de  Maçons  dans  la  Ville  de 
Rome  , parce  qu’on  l’a  bien  bâtie  une 
bonne  fois  pour  toutes,  & que  la  mode 
n’y  change  point , comme  chez  nous,  ni 
pour  les  maifons  ni  pour  les  Quartiers. 

Voyons  encore  fi  je  vous  ai  entendu , 
quand  vous  parlez  de  rendre  Paris, à peu 
de  frais,  la  plus  belle  Ville  du  monde, 
n’avez-vous  pas  voulu  dire  qu’il  falloir 
chercher  , autant  qu’il  fe  pourroit , à 
tirer  parti  de  fes  avantages  dans  bétat 
où  il  eft  a&uellement  ? En  voici  trois 
moyens  qui  me  font  venus  dans  l’efprit, 
en  attendant  qu’il  vous  plaife  de  nous 
communiquer  vos  idées , auxquelles  je 
ferai  toujours  prêt  de  foumettre  les 
miennes. 

Le  premier  eft  de  faire  des  aligne- 
mens  réguliers.  Le  fécond  eft  de  for- 
mer des  quarts  de  rond  aux  encoignu7 
res  de  quelques  carrefours , & le  troi- 
fiéme  , de  faire  un  certain  nombre  de 
petites  Places, 

Quand  je  demande  des  alignemens, 
ce  n’cftpas  que  je  ne  fçache  bien  quels 
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font  les  efforts  que  font  nos  Magiftrats 
de  Police  pour  redreffer  les  rues  de  Pa- 
ris , ôc  quelles  difficultés  fe  rencontrent 
très-fou  vent  dans  l’exécution  ; mais  on 
pourroit  remédier  aux  inconvéniens  qui; 
le  préfentent , en  fe  contentant  de  re- 
drelfer  de  diftance  en  diftance  les  rues 
les  plus  tortueufes , dans  les  endroits  où 
l’on  trouveroit  le  plus  d’avantage  ôt  de 
facilité.  Ne  pourroit-on  pas  même  fau- 
ver  les  défauts  d’alignement  par  quel- 
que petite  Fontaine , par  quelque  Co- 
lonne y ou  par  quelqu’àutre  artifice  in- 
génieux , feniblable  à ceux  que  le  Notre  % 
ce  Créateur  de  l'Art  de  nos  Jardins  % 
avoir  employés  fi  habilement  pour  reéti- 
fier  à la  vue  des  inégalités  de  terrein  „ 
& des  allées  ou  des  terraffes , qui  ne 
pouvoient  être  exactement  alignées  ?; 
Ne  feroit-ce  pas-là  cette  magie  heu-, 
reufe  que  vous  auriez  en  vue  ? Vous  tâ- 
cheriez fans  doute  de  faire  trouver  , au 
bout  des  alignemens  que  l’on  pren- 
droit,  les  plus  belles  Maifons , les  plus, 
belles  Eglifes  & autres  Edifices,  com- 
me les  Jardiniers  cherchent  à faire  tom- 
ber leurs  allées  vis-à-vis  d’un  Clocher, 
d’une  Maifon  3 d’un  Moulin , d’un  Ca- 
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pal,  d’un  bouquet  de  bois  éloigné  , ou 
de  tout  autre  point,  dont  le  coup-d’œit 
foit  agréable.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Architectes  ne  trouvaient  autant  de 
relïburces  dans  les  rues  de  Paris  pour 
fon  embelliffement , que  les  Jardiniers 
ou  Architectes  des  Jardins  en  trouvent 
dans  les  Campagnes  pour  l’agrément 
d’un  Jardin  où  d’un  Parc. 

Les  arrondiffemens  ou  T ours  creufes 
que  je  propofe , pourroient,  s’ils  étoient 
pris  avec  art,  rectifier  en  partie  les  défauts 
inévitables  de  certains  alignemens,  en 
renfonçant  plus  ou  moins  ces  quarts  de 
rond  , fuivant  que  le  befoin  l’exigeroit 
pour  la  régularité  du  coup-d’œil. 

Que  l’on  décore  ces  encoignures  de 
Refans , de  Boffages , de  Pilaftres,  de 
Cariatides , de  Balcons  y plus  ou  moins 
faillans , & d’autres  ornemens  bien  mé-? 
nagés,  on  fera  de  ces  carrefours  de  peti- 
tes Places  très- agréables  à la  vûe  & d’u- 
ne très-grande  utilité  , tant  pour  la  cir-, 
culation  des  gens  de  pied,  dont  la  vie 
fera  moins  en  rifque,  que  pour  la  cir- 
culation des  voitures. 

Ces  efpeçes  de  Places  ne  font  point 
encore  toutes  celles  que  j’ai  projetées  ? 


îl  en  faudroit  d’autres  plus  fpacieufes,; 
telles  que  vous  en  avez  vu  plufiêurs , 
qui  contribuent  beaucoup  à l’embellif? 
iement  de  Rome , & à la  commodité 
de  fes  habitans.  Je  vous  indiquerai  dans 
une  montent  une  de  ces  Places  qu’on 
pourrait  faire.  Si  je  me  promenois  avec 
vous  dans  Paris,  je  voudrais  vous  en 
montrer  beaucoup  d’autres  auffi  aifées 
a.  exécuter , & dont  la  dépenfe  n’exi- 
geroit  que  le  facrifice  d’un  petit  nom- 
bre de  Maifons  prefqu’en  ruine  , qu’il 
faudroit  achever  de  démolir  : par  ce 
moyen  on  découvrirait  de  très-beaux 
Edifices , qui  font , pour  ainfi  dire , en- 
terrés & abfolument  perdus  pour  l’orne- 
ment de  Paris,  Ailleurs  nous  trouve- 
rions  de  grandes  & belles  rues  termi- 
nées par  des  bâtimens  qui  les  deshono- 
rent , & notre  imagination  aurait  bien- 
tôt jetté  par  terre  Tes  pans  de  murs  ex- 
térieurs , pour  y faire  une  fimple  façade 
décorée , à peu  de  frais  , d’une  très- 
bonne  Archite&ure.  Je  pourrais  citer 
les  Quinze-Vingts , fi  je  ne  fçavois  les 
beaux  projets  * que  l’on  a conçus  à cet 

* Par  Ma  des  Touches,  jeune  Architeüe , plein, 
4?  çénie. 
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égâïd , mais  je  vous  parlerai  de  la  ru© 
de  la  Féronnerie,  Cette  rue  très-bien 
bâtie  d’un  côté , ôc  très-bien  alignée  , 
préfente  en  face , à qui  veut  entrer  dans 
la  rue  Saint-Denis  un  pan  de  Maifons  de 
bois  pourri  * garni  de  briques , qui  me 
choque  toujours.  Avec  deux  mille  écus, 
on  y fera  une  façade  qui  fatisfera  la  vûe , 
dès  qu’on  feraforti  de  la  rue  S.  Honoré  , 
& tant  qu’on  marchera  le  long  de  la  rue 
de  la  Féronnerie.  Dans  d’autres  endroits 
au  contraire , nous  verrions  des  rues 
droites  & fpacieufes , terminées  par  des 
Edifices  admirables  , telles  que  la  rue 
de  Tournon  par  le  Luxembourg,  dont 
l’entrée  & les  côtés  font  bordés  de  Mai- 
fons qu’on  ne  fçauroit  voir  fans  indigna- 
tion. Alors  nous  en  détruirions  les  fa- 
ces y pour  en  fubftituer  d’autres,  qui  fe- 
roient  mieux  afforties  à ces  beaux  bâti- 
mens  auxquels  elles  nous  conduifent.  Je 
-n’irai  pas  bien  loin  de  ce  Quartier  , 
pour  vous  faire  voir  comment  on  peut  à 
bon  marché  faire  fans  aucune  conftruc- 
tion  nouvelle  une  jolie  Place  d’une 
grandeur  raifonnable.  Allons  dans  la 
rue  S.  Guillaume  au  Fauxbourg  S.  Ger- 
main. Détryifons?  en  Citoyens  oecono- 
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mes  5c  bien  intentionnés , les  maifons 
qui  font  entre  cette  rue  & la  rue  des 
Saints  Peres.  L’acquifirion  n’en  fera  pas 
ruineufe  ; dès-lors  j’aurai  d’un  côté  l’Hô- 
tel de  Mortemart  ôc  celui  de  M.  le  Pro- 
cureur Général;  le  côté  de  la  rue  S.  Do- 
minique me  donnera  l’Hôtel  de  Mati- 
gnon , & je  préfenterai  pour  objet  à 
ces  Maifons  & à ma  petite  Place  le 
nouveau  Portail  de  la  Charité. 

Je  ne  finirais  pas  fi  je  voulois  vous 
dire  toutes  les  idées  qui  me  viennent 
quelquefois  en  me  promenant  dans  Pa- 
ris , mais  vous  verriez  toujours  que  je 
ne  veux  point  le  ruiner,  en  cherchant 
à l’embellir.  La  Ville , avec  une  dé- 
penfe  modique  , pourroit  faire  les  avan- 
ces néceflaires  pour  parvenir  aux  réfor- 
mes que  je  propofe.  Qu’on  fùit  attentif 
à obferver  quels  font  les  Particuliers 
qui  ont  des  Maifons  fur  la  rue  dont  les 
façades  font  défagréables , ou  qui  vou- 
dront bâtir  dans  de  certains  points  de 
vue  favorables  à la  décoration  de  Paris  ; 
qu’on  leur  diftribue  à propos  quelques 
fanâmes  peu  confidérables  , pour  les 
engager  à orner  leurs  Maifons  au  de- 
Jiors  d’un  joli  morceau  d’ Architecture, 


& nous  parviendrons  bien-tôt  au  bu? 
qui  fait  l’objet  de  nos  vœux.  Tous  ceux 
qui  s’intéreflent  à la  gloire  de  notre  Ca- 
pitale  & à la  perfection  des  Arts  , fe- 
ront également  fatisfaits.  Que  la  Ville 
acheté  encore  les  Maifons  qui  avoifi- 
nent  les  Places  qu’elle  projettera  de  for- 
mer par  de  fimples  démolitions  ; l’aug- 
mentation de  valeur , que  ces  Maifons 
acquereront  par  là  f pourra  l’indem- 
nifer  du  prix  des  Maifons  qu’elle  aura 
détruites  pour  y parvenir. 

Ainli  vous  auriez  eu  très-grande  rat- 
ion , à tous  égards , de  dire  que  fi  l’on 
vouloitj  on  pouvroit  faire  de  Paris , à 
peu  de  frais  ? la  plus  belle  Ville  du  mon- 
de. Je  ne  fçais  ii  je  fuis  bien  entré  dans 
vos  vues , Du  moins  lçachez-moi  quel- 
que gré  de  mon  zélé  ôc  de  mes  bennes 
intentions  , & foyez  perfuadé  de  tous 
les  fentimens  avec  lefquels  je  fuis  , 
Monfièur , votre  &c„ 


autre  lettre 


'AdreJJee  à V Auteur  de  celle  écrite  au  mois 
de  Juillet  1 648.  fur  le  Projet  d’une 
Place  pour  la  Statue  du  Roi. 

O u s avez  raifon , Monfieur , dé 


regarder  la  belle  façade  du  Lou- 


vre comme  le  plus  noble  côté  déjà 
trouvé  dune  Place  digne  de  contenir 
la  Statue  de  Louis  XV.  Le  Public , que 
vous  dites  avoir  faifi  avant  vous  le  pro- 
jet que  vous  propofés  3 mérite  des  élo- 
ges pour  avoir  reconnu  le  tort  du  fiécle, 
de  laiffer  dans  l’obfcurité  le  chef-d’œu- 
vre d’ Architecture  de  Paris^qüeles  Maî- 
tres de  l’Art  ont  fouvent  comparé  aux 
exécutions  les  plus  hardies  des  Grecs 

des  Romains , & la  Ville  Capitale 
ne  fçauroit  mieux  marquer  fon  amour 
pour  le  Roi  5 qu’en  s’emprelfant  de  dé- 
mafquer  un  fi  grand  trophée  de  l’Art  * 
pour  le  confaerer  à Pimmortalité  de  fa 
Majefté. 

Mais  en  vain  biffez- vous  aux  gens  du 
métier  le  foin  de  donner  des  projets 


pour  les  deux  côtés  qui  font  à faire  ; il 
me  paroît  ( & fi  vous  n affeéliez  de  da- 
ter 1 opinion  publique , vous  en  tombe- 
riez d’accord  vous-même  J qu’il  eft  im- 
polfible  de  les  trouver  plaufiblement  j 
tant  qu’on  biffera  vuide  le  côté  gauche 
fur  la  riviere.  Quel  vis-à-vis  * quel  or- 
dre , quelle  proportion , quelle  régula- 
rité voudriez-vous  qu’on  pût  imaginer 
dans  cette  hypothèfe  ? Si  la  Colonnade 
étoit  parallèle  au  Quai  ôt  à la  Riviere, 
le  projet  feroit  de  belle  & facile  exé- 
cution , on  n’auroit  point  de  peine  à 
trouver  les  deux  autres  parallèles. 

Donnez  quatre  côtés  à votre  Placé, 
dont  la  Colonnade  feroit  le  principal  ; 
alors  nos  habiles  Architectes  fe  feront 
un  plaifir  de  fournir  à l’envi  leurs  plans 
des  trois  côtés  à faire , & ils  s'efforce- 
ront d’approcher  de  la  fublimité  du  gé- 
nie qui  créa  ce  chef-d'œuvre  ; ou  bien, 
faites  devant  la  Colonnade , une  demi- 
lune  percée  proportionnellement  dans 
le  centre  ôc  les  deux  côtés,  demi  lune 
qui  pourroir  être  exécutée  en  Portique* 
Je  ne  conçois  point  d’autres  moyens 
de  pouvoir  faire  entrer  cette  feperbe 
Colonnade  dans  la  conftruction  de  ia 
Place  qu’on  médite. 


L’idée  du  Public , que  vous  appelles? 
infpiratioh , a deux  objets.  Le  premier 
éft  de  voir  bâtir  une  Place  à la  gloire 
du  Roi  ; le  fecoild , de  produire  dans 
tout  fon  jour  l’incomparable  morceau 
d’Archite&ure  de  la  façade  dü  Louvre. 

Mais  il  me  femble  qü’on  pourrait  fatis- 
faire  à la  fois  le  2èle  ôc  le  bon  goût  du 
Public  par  un  autre  fyftême , peut-être 
plus  Convenable  à la  mémoire  d’un  Roi 
très-chrétien  > & à la  décoration  de  fa 


Capitale  : ce  fetoit  de  découvrir  la  Co- 
lonnade en  abattatttles  bâtimens  qui  l’of- 
fufquent , êt  de  fe  borner  à former  une 
fpacieufe  rue  entfelle  -,  êc  des  édifices 
réguliers  qu’on  eonftruirait  vis  - à - vis* 
Cette  Colonnade  ne  demande  point 
d’accompagnement  ; au  contraire , la 
fimplicité  de  Ce  qui  en  approcherait  en 
rehaulferoit  le  prix  ôt  le  mérite  ; elle 
eft  une  piece  unique  qui , feule , ferait 
éternellement  l’admiration  publique* 
J’y  trouve  cet  avantage , qu'alors  ort 
tranfporteroit  la  Place  deftinée  à Louis 
XV.  dans  un  autre  quartier  de  la  Ville, 
ce  qui  multiplierait  fa  magnificence. 
Eft-ce  bien  entrer  dans  vos  vues , Mon- 
iteur ? Nous  u’avons  de  belles  Places 

que 


<que  d’un  côté  de  la  Riviere  ; placez 
celle-ci  de  fautre,  Le  lieu  qu’on  doit 
choifir  s’offre  naturellement  à i’efprit. 
L’Eglife  de  S.  Sulpice  n’eft-elle  point 
l’ouvrage  de  la  libéralité  & du  Régné 
de  ce ; Roi  ? Son  Portrait  n’eû-il  point 
affez  majeftueux^p.our  former  le  côté 
principal  d’une,  belle.  Place  où  les  no- 
bles Habitans  de  Paris  fortant  de  ren- 
dre leur  culte  au  Tcut-Puiffant , feroient 
avertis  par  la  repréfentation  du  Roi  ,t 
qu’ils  verroient  en  face  au  milieu  de 
'cette  Place  , de  ce  qu’ils  doivent , après 
Dieu,  à leur  Prince  ? .....  . . i 

Je  dois  vous  déclarer , Moniteur  j 
qui  que  vous  foyez  , afin  que  vous  fup- 
portiez  avec  bonté  , la  hardieffe  que  je 
prends  de  vous  communiquer  mon  fen- 
timent  j que  je  n’ai  ( comme  vous  le 
dites  de  vous-mênàe  ) d’autre  connoif- 
fance  en  Architecture  que  celle  qüe 
j’ai  tirée  d’un  goût  naturel.  Quelques 
jugemens  que  j’ai  formés  fur  différens 
ouvrages  de  cet  Art,  ont  paru  julles 
aux  gens  habiles  avec  lefquels  j’ai  quel- 
quefois converfé  fur  cette  matière.  La 
curiofité  m’a  , comme  vous  , toujours 
porté  à voir  * &.  à m’arrêter  devant  les 

G 


(3  o) 

beaux  morceaux  qui  fe  font  trouvés  eri 
mon  chemin  dans  les  voyages  que  j’ai 
faits,  foit  en  France , foit  en  Italie,  où 
j’ai  demeuré  quatre  ans  , & je  crois 
avoir  retiré  des  belles  chofes  que  j’ai 
vues  & lues  en  ce  genre , l’avantage 
d’être  en  état  d’en  juger  raifonnable- 
ment  par  comparaifon. 

Je  finis  en  vous  affurant  que  cette 
réponfe  que  je  fais  à votre  Lettre , eft 
purement  l’effet  du  zèle  que  j’ai  pour  la 
gloire  du  nom  François  que  vous  por* 
tez  dans  le  cœur. 

Je  fuis,  &c. 

N. 


<5 


DES  TINA  TI  O N 


Propojee  pour  le  Vieux  Louvre. 

ESt-ü  vrai , Monfieur,  que  tous 
, les  Archite&es  de  Paris  ont  eu 
ordre  de  la  Cour  de  donner  des  projets  > 
tant  pour  le  lieu  qu’on  pourroit  choifir, 
que  pour  la  maniéré  de  conftruire  une 
Place  pour  y mettre  la  Statue  du  Roi , 
ôc  que  l’on  veut  auili  déplacer  l’Hôtel 
de  Ville,  qui  fe  trouve  aujourd  hui  dans 
un  lieu  trop  étroit  & trop  incommode 
pour  les  fondions  de  fes  Officiers , pour 
les  Cérémonies  ôc  pour  les  Fêtes  que 
la  Ville  eft  obligée  de  donner,  y ayant 
d’ailleursbeaucoupderéparafionsàfaire 
qui  coûteront  des  fommes  immenfes? 

Mais  eft  - il  néceflaire  d’être  Archi- 
tede  expert  , pour  faire  approuver  un 
Projet  ; ôc  ne  fuffit-il  pas  qu’il  foit  re~ 
connu  bon  pour  être  adopté  ? Cela  Tup^ 
pofé , fans  faire  un  grand  effort  de  génie  y 
ni  fan§  être  beaucoup  verfé  dans  FA# 
d’Architedure , on  propofe  un  lieu  tout 
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prêt  ôc  tout  difpofé  pour  remplir  ces 
deux  objets,  fans  qu'il  en  coûte  rien, 
au  Roi , ni  à la  Ville  , ni  aux  Particu- 
liers ; ce  Projet  eft  fi  iirnple  ôc  fi  facile 
dans  fon  exécution  qu’on  ne  comprend 
pas  comment  il  n’a  pas  déjà  été  rempli , 
depuis  que  Pon  parle  de  faire  ériger 
une  Statue  à un  Roi , qui  mérite  à fi 
jufte  titre  fàmour  de  fes  Sujets. 

Ce  lieu  eft  remplacement  du  Châ- 
teau du  Vieux!  Louvre  , fi  le  Roi  veut 
bien  permettre  que  l’on  y tranfporte 
'l’Hôtel  dé  Ville , à la  charge  que  la 
i Ville  en  fera  achever  les  Bâtimens  à fes 
frais  & dépens  ; les’ matériaux  & le  ter- 
Tfeih  qu’occ’upe  aujourd’hui  l'Hotel-de- 
ViMfêtÇ  fèVotit  plus  que  fuffifans  pour 
fournir  à çetté  ?dépenfe  , ôc  pour  faire 
'd’un  lieu,  à ptefeilt  inhabitable , le  chef- 
d’œuvre  de  i’Ârciiiteclure. 
ï C’ell  cette  Place  que  l’on  deftîne 
pour  y mettre  â'uïli  la  Statue  du  Roi', 
*ôc  qui  de  viendra  encore  par  ce  précieux 
monument  la'pluà  belle  ôc  là  plus  ma- 
gnifiquê  Place  de  Paris  , ôc  peut-être 
de  rÜnivers  , en  ouvrant  quatre  en- 
trées qui  formeront  trois  rues  , l’une 
«lu  côté  de  la  ÏÜviere  3 qui  viendra, 


aboutir  dans  la  rue  S.  Honoré  , par  ïd 
Cui-de-Sac  des  Peres  de  l’Oratoire , ôç 
les  deux  autres  par  la  rue  des  Poulies, 
que  l’on  pourra  continuer  jufqu’à  la  por- 
te des  Thuilleries , en  perçant  une  rue 
par  celle  de  Froid-Manteau  & de  S. 
ÎNlicaife. 

Quels  points  de  vue  de  tous  côtés  t 
L’une  du  plus  beau  fleuve  de  la  Fran-i 
ce,  & delà  plus  grande  rue  Paris,  l’au- 
tre du  Palais  des  Thuilleries  , & l’autre 
enfin  de  cette  belle  Colonnade  , 1§ 
çhef-d’ oeuvre  de  l’Architeélure. 

J.  B.  D.  D.  N< 
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LETTRE  A MO  NS  J EVR 
de  ....  . Sur  le  Projet  d'une 
pUce  pour  U Statue  du  Roy. 
Juillet  1748. 


JE  n'ai  aucune  connoifiance  en  Ar- 
chitecture , Monsieur  , c’eft  pour- 
quoi vous  ne  ferez  pas  furpris  que  j’en 
parle  avec  confiance  : bien  ou  mal  > 
vous  ferez  l’ufage  qu’il  vous  plaira  de 
tout  ce  que  je  vais  vous  dire  à ce  fu- 
jet.  Je  dois  cependant  vous  avertir  > 
afin  que  rtia  préfomption  ne  vous  ré- 
volte pas , qu’une  inclination  naturelle 
m’a  toujours  porté  à voir  autant  que 
j’ai  pu  les  beaux  Ouvrages  d’ Archi- 
tecture. J’ai  vu  tout  ce  qu’on  peut 
voir  en  ce  genre  en  France  ôi  en  Ita- 
lie , & je  me  fuis  quelquefois  trouvé 
à la  \nc  des  beaux  Edifices , iàifi  d’un 
tranfport  de  plaifir  & d’admiration 
qui  me  feroit  penfer  que  mon  inftinCfc 
pourroit  à quelques  égards  ne  le  point 
céder  aux  lumières  des  gens  de  l’Art, 


M 

Mesjugemens  ne  font  point  préoccu- 
pés comme  les  leurs,  par  aucune  af- 
fedion  particulière.  Toutes  les  ma-- 
nieres  ( car  il  y en  a dans  l’ Architedure 
ainfi  que  dans  la  Peinture  ) me  font 
égales , & je  n’ai  pris  aucun  parti  en- 
tre les  Palladio  , les  Bramente , les  Mi- 
chel-Ange , les  Bernin , les  Manfards , 
les  Perrault  & autres , pour  ne  point 
parler  des  Modernes  : c’eft  peut-être  un 
avantage  que  j’ai  fur  les  gens  de  l’Art 
pour  mieux  juger  5 la  nature  eft  mon 
unique  guide , Sc  je  ne  vois  que  par  fes 
yeux. 

V ous  fçavez  quels  ont  été  les  mou- 
vemens  de  la  tendre  connoilfance  de 
la  Ville  de  Paris  pour  les  vertus  d’un 
Roi  fon  Bienfaideur  , qui  voudroit 
n’être  reconnu  de  fes  Peuples  que  par 
ce  feul  Titre  j & vous  fçavez  quel  a été 
le  zélé  des  Magiftrats  de  cette  même 
Ville  pour  immortalifer  les  fentimens 
de  la  Capitale  par  une  Place  publique 
dont  la  Statue  du  Roi  doit  faire  le  prin- 
cipal Ornement. 

Tous  les  Architedes  ont  eu  ordre 
de  donner  des  Projets , tant  pour  le 
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lieu  qu’on  pourroit  clioiftr  à cet  effet , 
que  pour  la  maniéré  de  conftruire  la 
Place. 

Sans  attendre  l’avis  de  ces  Meilleurs, 
le  Public , qui  n’eft  pas  plus  Àrchite&e 
que  moi , a faifi  une  idée  qui  me  paroit 
une  infpiration  par  l’applaudiftèment 
général  qu’elle  a reçu  de  tous  ceux  à 
qui  on  l’a  communiquée.  C’eft  de  pren- 
dre la  belle  façade  du  Louvre  pour  le 
principal  coté  de  cette  Place  , la  Ri- 
vière & le  Quay  pour  le  côté  gau- 
che , & dç  bâtir  une  ligne  paralelle 
â la  Riviere,avec  un  quatrième  côté  à 
l’endroit  où  eft  la  Monnoye  en  face 
de  la  Colonade. 

Je  ne  vous  parlerai  que  de  l’avan- 
tage dont  tout  le  monde  eft  frappé  d’a- 
bord , de  voir  une  Place  à moitié  faite 
du  premier  coup.  L’empreifement  que 
l’on  a de  voir  la  Statue  d’un  Roi  Ci 
digne  de  l’amour  de  fes  Sujets  élevée 
dans  un  lieu  auffi  convenable  , a été 
peut-être  la  principale  caufe  de  ce  pre- 
mier tranfport  j Car  jamais  je  n’en  vis 
ni 


de  plus  vif  ni  de  plus  prompt. 
Imaginés  ce  que  c’eft  que  de  rece- 
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voir  gratuitement -des  mains  de  la  na- 
ture , pour  cette  grande  entreprife , 
le  Canal  du  plus  beau  Fleuve  qui  ar- 
rofe  la  France , terminé  à l’autre  bord, 
d’un  grand  nombre  de  beaux  Edifices* 
6c  de  recevoir  encore  des  mains  de 
l’Art  une  autre  face  qui  ne  demande 
qu’à  être  montrée  , pour  faire  voir  à 
tout  l’Univers  que  nous  ne  le  cédons 
à aucune  Nation  par  les  Chefs  - d’œu- 
vres d’ Architecture. 

Je  laifle  aux  gens  du  métier  à don- 
ner des  Projets  pour  les  deux  côtés 
qui  font  à faire.  Nous  en  avons  d’aiîèz 
habiles  pour  croire  qu’ils  ne  céderont 
pas  aux  talents  de  leurs  prédecefièurs  » 
mais défions  - nous  de  leur  modeflie, 
ils  craindront  fans  doute, que  leurs 
Ouvrages  ne  puiflçnt  point  foutenir 
le  Paralelle  de  la  Colonade  , 6:  par 
cette  rajüfon,  iis  s’oppoferont  de  tout 
leur  pouvoir  au  vœu  commun  du  Pu- 
blic, 6c  voudront  qu’on  choififië  un 
autre  lieu.  Je  préfume  davantage  de 
leur  capacité , 6c  c’eft  par  cette  raifon 
même  que  je  voudrois  les  obliger  à 
bâtir  vis-à-vis  du  beau  modèle  que 
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leur  offre  cet  admirable  Bâtiment. 
Quels  efforts  ne  feront  point  leurs 
génies  échauffés  à cet  afpeéfc  , pour  at- 
teindre â la  fublimité  du  genie  qui 
créa  ce  Chef-d’œuvre  ! Quelle  foule 
d’idées  ÔC  de  penfées  merveilleufes 
n’eft-on  pas  en  droit  d’attendre  de  tant 
d’habiles  gens  qui  fe  difputeront  la 
gloire  d’approcher  le  plus  près  d’un 
femblable  modèle  ? C’efl  Corneil  qui 
nous  a valu  les  célébrés  Tragiques  qui 
l’ont  fuivi.  Pourquoi  le  célébré  Per- 
tault  ne  feroit-il  pas  dans  notre  Nation 
des  Emules  auffi  dignes  de  lui  ? Je  fuis 
trop  François  pour  ne  point  f efperer. 

Permettez-moi  encore , Monsieur, 
de  vous  fai)  e part  d’une  idée  quim’eft 
venue  fouvent  en  voyant  les  belles  Vil- 
les que  j’ai  parcouru  : ce  n’eft  point  la 
quantité  des  beaux  Bâtimens  qui  fait 
une  belle  Ville  ; mais  c’eft  une  certaine 
harmonie  , 5c  un  heureux  afîbrtiment 
des  uns  avec  les  autres, comme  ce  n’eft 
point  la  quantité  des  belles  Figures 
qui  fait  un  beau  Tableau , mais  une 
heureufè  intelligence  aies  difpofer , 8c 
à les  grouper  , tant  par  elles-mêmes , 
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que  par  leurs  lumières  & parleurs  om- 
bres. S’il  ne  falloir,  qu’un  grand  nom- 
bre de  beaux  Bâtimens , Paris  l’cm* 
porteroit  peut:être  fur  Rome  , & je 
fuis  cependant  forcé  d’avouer  , tout 
François  que  je  fuis  , que  Rome  l’em- 
porte fur  Parisjc’efl:  que  tous  les  beaux 
Edifices  de  Rome  font  mis  à profit 
pour  exciter  l’admiration  de  ceux  qui 
îè  promene  dans  cette  Ville  admirable, 
au  lieu  que  les  Bâtimens  de  Paris  font 
prefque  tous  en  pure  perte , à l’excep- 
tion des  Edifices  qu’on  voit  de  delfus 
îe  Pont  Royal.  Afped  qui  ne  le  cede 
à aucun  autre  de  l’Univers.  Je  dis 
donc  qu’avec  un  petit  nombre  de  très- 
beaux  Edifices , on  peut  faire  une  très- 
belle  Ville, pourvu  qu’ils  foient  difpo- 
fés  &L  diftribués  à propos , & qu’on  en 
fera  une  très-médiocre  avec  un  grand 
nombre  de  beaux  Bâtimens  en  tout 
genre  , s’ils  n’ont  pas  cette  licureufe 
difpofition  : C’eft  qu’un  bel  Edifice  le 
multiplie  pour  l’Ornement  d’une  Ville, 
autant  de  fois  que  vous  donnés  de 
points  différens  pour  le  voir , au  lieu 
que  celui  qui  n’eft  vu  que  d’un  feui 
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point,  ne  fait  jamais  qu’un  Edifice: 
car  je  ne  parle  pas  de  ceux  qu’on  a tel- 
lement pris  foin  de  cacher  qu’on  ne  les 
voit  point  du  tout  ; ils  doivent  être 
regardés  comme  nuis,  j’ajoute  encore 
que  fi  les  lieux  d’où  vous  faites  envifa- 
ger  un  beaü  Bâtiment , font  les  lieux 
les  plus  fréquentés  de  la  Ville  , ceux 
par  lefquels  fes  Habitans  6c  les  étran- 
gers patient,  le  plus  fouvent , c’eft  une 
fécondé  façon  de  le  multiplier. 

Donnés-moi , par  exemple , la  Co- 
lonade  du  Louvre  , le  Luxembourg  , 
les  Thuilleries , 6c  le  Portail  Saint  Ger- 
vais  à placer  dans  deux  rues  qui  tra- 
verfèront  le  centre  de  Paris , 6c  qui  fe 
croiferont , que  je  les  place  aux  extré- 
mités de  mes  deux  rues  5 dès-lors  ces 
quatre  Edifices  étans  vûs  continuelle- 
ment de  tous  ceux  qui  vont  6c  viennent 

{>ar  ces  rues  bien  fréquentées , fixent 
‘attention  des  Etrangers  ; Ils  font  peu 
occupés  du  refte  , 6c  ne  font  frappés 
que  des  points  de  vue  qui  fè  font  d’a- 
bord emparés  de  toute  leur  admira- 
tion. Voilà  la  Magie  de  Rome  : Dieu 
veuille  <jue  ceux  qui  préfident  à l’em- 
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beiliffëment  de  Paris , imitent  cet  ar- 
tifice innocent.  Il  n’en  coûtera  pres- 
que rien  pour  en  faire  la  plus  belle 
Ville  du  monde. 

Je  fuis.  Monsieur  , 

Votre  très-humble  Se 
r très-obéiflant  Serviteur. 

N . . 

Qui  mores  homtnum  multorum  vidit  & Urbes. 

1 Horat.  Art.  Poec. 
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LETTRE 

De  M.  de  S,  P.  à M.  de  B.  fur  le  bon  goût 
dans  les  Arts  & dans  les  Lettres. 

VOns  aimez  les  Arts,  Monfieur,& 
moi  j’aime  les  Lettres.  Ces  goûts  ne 
. différent  pas  beaucoup  entre  eux  , & j’ai 
même  fouvent  remarqué  des  conformités 
dans  notre  façon  de  fentir  les  chofes  qui 
nous  affe&oienr.  Cependant  il  eft  arrivé 
que  dans  les  confidences  particulières  que 
nous  nous  faifions  réciproquement,  nous 
nous  fommes  plus  d’une  fois  regardés  l’un 
l’autre  comme  un  peu  visionnaires.  Je 
vous  en  fais  l’aveu  j faites-moi  le  votre 
avec  la  même  fincérité.  Quelquefois  vous 
m’avez  trouvé  lifant  un  gros  volume,  farci 
de  Grec , que  j’appellois  Y Anthologie  -,  j’é- 
tois  en  extafe  fur  une  Epigramme  Grecque, 
où  je  découvrois  des  beautés  fur  lefquelles 
je  ne  tariflois  point  -,  car  quel  eft  l’homme 
affez  ftérile  pour  n’être  pas  babillard  quand 
il  parle  de  fa  paflion  î Ces  beautés  vous 
paroiffoient  bien  infipides,  & vous  aviez 
grande  envie  de  me  renvoyer  à la  plaifan- 
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ferle  de  Ilica.n  (ar  les  potages  à laGrecque..* 
Je  m’en  appereevois , quelque  peine  que 
vous  priflicz  a vous  échauffer , afin  de  pa- 
ronce  de  mon  avis  *,  ce  font  de  ces  trompe- 
ries qu’on  fe  fait  entre  amis*  Plût  à Dieu 
que  les  hommes  ne  s’en  iî fient  point  d’au- 
tres , & qu’ils  s’en  fifient  plus  fouvent  de 
celles-là  ! Ils  fe  feroient  plus  sûrement  re- 
venir de  leurs  erreurs  & ne  fe  haïroient 
pas  tant.  Après  bien  des  difcours  qui  ne 
vous  perfuadoient  pas  , vous  forciez  de 

■ * M.  de  Racan  alla  voir  un  jour  Mademoifelîe 
de  Gournay,  qui  lui  fit  voir  des  Epigrammes  qu'el- 
le avoit  faites , 5c  lui  en  demanda  Ton  fentimenc. 
M.  de  Racan  lui  dit  qu'il  n’y  avoit  rien  de  bon  , 5c 
qu’elles  n’avoient  pas  de  pointe.  Mlle  de  Gournay 
lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  prendre  garde  à cela,  que 
c’étoient  des  Epigrammes  à la  Grecque.  Ils  allè- 
rent enfuite  dîner  enfemble  chez  M.  de  Lorme  , 
Médecin  des  Eaux  de  Bourbon.  M de  Lorme  leur 
ayant  fait  fervir  un  potage  qui  n’étoit  pas  fort  bon, 
Mlle  de  Gournay  fe  tourna  du  côté  de  M de  Ra- 
çan,  5c  lui  dit  : Monfieur,  voila  une  méchante  fou- 
pe  ; Mademoîfelle.,  répartit  M.  de  Racan , c’efl:  une 
loupe  à la  Grecque.  Cela  fe  répandit  tellement 
qu’on  ne  parloit  en  pîufîeurs  endroits  que  de  foupe 
à U Grecque  y pour  dire  un  méchant  potage  ; 5c 
pour  marquer  un  méchant  Cuifinier,  on  difoit , il 
fait  de  la  foupe  à la  Grecque.  Voyez  Coftar  , p, 
a.74  de  fa  Suite  de  la  défenfe  de  V oiture  ; 5c  Per- 
çault , p.  3 5 du  tome  i de  fon  Parallèle  des  An- 
ciens 5c  des  Modernes.  Menagiana,  Tome  II. 
page  344. 


chez  moi  en  hauffant  les  épaules  > & fi 
Vous  ne  difiez  pas  avec  Molière  * 

Ma  foi , je  le  tiens  fol  de  toutes  les  manières 

du  moins  difiez-vous  comme  lui  : 

I!  a l’efprit  blefté  fur  certaines  matières. 

Quoiqu’il  en  foir  , je  vous  le  rendois 
bien  à la  première  vilite  que  je  vous  fai- 
fois  , lorfque  vous  trouvant  au  coin  de  vo- 
tre feu  en  contemplation  fur  un  portefeuil- 
le plein  de  papiers  tout  déchirés  , je  n’y 
voyois  qu’un  griffonnage  monftrucux  de 
figures  à demi  tracées  , qui  me  paroiffoic 
un  Livre  de  fortilège  , & que  dans  un  au- 
tre fens  vous  appelliez  la  magie  de  l’Art 
du  Dcffein.  Ce  que  je  méprifots  netok 
rien  moins  que  l’ouvrage  de  Raphaël  , de 
Michel-Ange  & des  Caraches , de  ces  hom- 
mes à qui  je  vous  ai  entendu  fi  louvenc 
prodiguer  le  titre  d’immortels  & de  di- 
vins. Tandis  que  vous  fortiez  de  votre 
flègme  ordinaire  pour  pafler  aux  plus  vifs 
tranfports  d’admiration  , je  reftois  comme 
pétrifié.  Il  ne  m’entroit  pas  dans  l’efprit: 
comment  des  traits  fans  liaifon  , fans  or- 
dre & nullement  arrêtés , quelques  coups 
de  plume  jettes  rapidement  & comme  au 
hazard  fur  le  papier  , pouvoient  produire 
fur  vous  de  fi  grands  effets  , 5e  vous  faire 
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entendre  ce  que  ces  habiles  gens  âVoiefft 
voulu  fe  dire  à eux-mêmes  , lorfque  dans 
la  chaleur  de  la  compofition  , ils  avoient 
ainfi  exprimé  leurs  penfées.  Jecois  en- 
core moins  perfuadé  que  desefquilîes  fi  lé- 
gères , puflent  être  qualifiées  du  nom  fié- 
rieox  d'études. 

Vous  vous  fouvenez  farement  de  cêrte 
Statue  Egyptienne  qui  écoit  fur  votre  che- 
minée, que  vous  cédâtes  avec  cette foibleffe 
qui  vous  fied  fi  bien, aux  inftances  d’un  ami, 
& que  vous  n’auriez  pas  donné  pour  tout 
For  du  monde.  Votre  Magot  , car  alors  je 
n’y  voyois  autre  chofe  , étoit  accroupi 
dans  une  attitude  aflez  maufTade  , la  tête 
paiTablement  ébauchée  , le  refte  me  paroifi- 
Toit  auflHnforme  que  ces  Marmoufets  que 
les  Bergers  oififs  de  nos  campagnes  , for- 
ment avec  un  couteau  fur  un  morceau  de 
bois.  Des  quatre  coins  de  la  figure  , for- 
toientdeux  jambes  8c  deux  brasegalemenc 
roides  8c  fecs,  cependant  vous  vous  récriiez 
far  le  bel  enfemble  de  la  figure  , fur  fa  no  <* 
ble  compofition  , 8c  fur  la  juftefTe  8c  1 élé- 
gance de  fes  proportions.  Tout  vous  y pa- 
roilToit  admirablement  bien  deffiné  , les 
membres  bien  emmanchés  ( paffez  moi  les 
termes,  fi  je  les  ai  mal  retenus  °.)  aucun  muf- 
cle  n’étoit  oublié  , 8c  tous  étoient  en  fonc- 
tion. Vous  pénétriez  jufques  fous  la  peau  * 


8c  vous  repentiez  le  jeu  8c  Paffemblage  d e$ 
os  -,  M.  Vin  flou  n’eût  jamais  porté  (es  ob- 
fervations  plus  loin.  Votre  Statue  dans 
votre  imagination  5 devenoit  un  chef- 
d’œuvre  d’Anatomie  8c  d’Oftéoîogie  , au- 
tant que  de  Sculpture.  Vous  y (uppofiez 
tout  ce  que  le  Sculpteur  n’y  avoir  pas  mis  * 
comme  s’il  n’avoit  voulu  que  l’indiquer  * 
& de  mon  coté  je  croyois  qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  fongé  que  moi. 

Vous  aurez  encore  moins  oublié  cer- 
tain vafe  Etrufque  * qui  failoit  vos  délices, 

* Les  Vafes  Etrufques  font  la  plupart  des 
vaifteaux  d’une  terre  commune  , mais  très-fine  SC 
très-légère  , anciennement  deflinés  à toutes  fortes 
d’ufages.  Les  Etruriens  ou  Tofcans , qui  avant 
que  de  palier  fous  la  domination  Romaine,  avoient 
reçu  les  Arts  des  Egyptiens  ou  des  Grecs  , & pa- 
roifToienc  en  avoir  lenti  toutes  les  perfe&ions  Se 
toutes  les  fineffes,  îorfque  les  Romains  n’en  avoient 
pas  encore  la  plus  légère  teinture,  ont  îaiflé'des 
Mon u mens  de  leur  goût  dans  la  belle  cora- 
pofition  de  leurs  Vafes  & dans  les  delîeins  qu’ils 
y ont  ajoutés.  Quoique  ces  rares  morceaux  ne 
foient  connus  en  France  que  d’un  petit  nombre 
de  Curieux  , ils  font  tiès.eftimés  & très  recher- 
chés en  Italie  ; on  en  voit  dans  les  plus  riches  Ca*- 
binets  & dans  les  plus  grandes  Bibliothèques 
comme  celle  du  Vatican , dont  ils  font  un  des  orne- 
mens  principaux.  Il  y a pins  de  deux  mille  ans 
qu’ils  fervoient  à parer  les  buffets  du  Roi  Poifenna» 

Lmtus  erat  Tuf  ch  Porfenx  fiflïhbu$}  fui  van  t Martial 

A iij 


6 

&c  pour  lequel  vous  chaiîâtes  un  vaîeè 
excellent  , qui  lavoir  malheureufement 
cade,  Je  ne  m’accoûtumois  pas  àPEloquen-' 
ce  toujours  nouvelle  , avec  laquelle  vous 
en  vantiez  la  belle  forme  , les  contours 
heureux  & coulans  , 8c  mille  autres  per- 
fections de  ce  genre.  Quelques  figures  tra- 
cées fur  ce  vafe  , comme  nous  en  faifons 
quelquefois  avec  des  cartes  ou  du  papier 
que  nous  découpons  , vous  raviffoient , 
difiez-vous,  par  la  naïveté  des  attitudes , 
la  régularité  des  profils,  la  magnificence 
des  habillemens  dans  leur  fimpiicité.  Nous 
nous  femmes  Couvent  féparés  un  peu  refroi- 
dis , affez  mécontens  l’un  de  l’autre. 

L’Eté  nous  raccommodoit  dans  nos 
promenades  aux  Chartreux.  Lorfque  nous 
entrions  enfemble  dans  ces  beaux  Cloîtres, 
& que  nous  confidérions  les  merveilleux 
Tableaux  de  le  Sueur  , * nous  étions  alors 

Voyez  ce  que  die  îe  P.  Montfiucon  des  reftes  de 
ces  Antiquités  Etatiques.  Antiq.  expliquée , tome 
3 , liv.  4 , chap.  4.  Tome  5 , liv.  z , cliap  6 ; 8c  le 
Supplément , tome  3 , liv.  3 # chap.  1 , 3,  4 , 5 * 
C , 7 8c  8 ; 8c  tom.  4 , liv.  1 , chap.  1. 

* Le  Sueur  fortoit  de  l'Ecole  de  Vouée  8c  n’a-» 
voit  que  vingt-huit  ans  lorfqu’il  peignit  le  Cloître 
des  Chartreux  en  1645  , & ce  fut  fur  cet  ouvrage 
qu’il  s’établit  la  grande  réputation  dont  il  jouit , 
8c  à laquelle  les  peintures  de  la  maifon  de  M> 
Lambert  , dans  Pille  Notre-Dame , aujourd'hui 
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un  peu  plus  d’accord  ; vous  aviez  certfi 
chofes  à me  dire  , & moi  fi  je  n’avois 
rien  à vous  dire  pour  confirmer  vos  juge- 
mens&  vos  éloges,  je  n’avois  du  moins 
rien  à répliquer  pour  les  contredire.  J ’é- 
rois  prefque  toujours  de  votre  avis  , mais 
je  ne  fçavois  pas  pourquoi  un  fentiment 
intérieur  que  je  ne  démelois  point  , me 
forçoit  à penfer  comme  vous  : enfin  la  nuit 
nous  renvoyoit  chacun  chez  nous , Se  me 
Iivroit  à mes  réflexions. 

Ce  n’étoirplusde  vous  alors  que  j’érois 
mécontenr,  c’étoit  de  moi-même.  Je  m’im- 
patienrois  de  ne  pouvoir  me  rendre  raifort 
d’un  fentiment  7 qui  n’en  étoit  pas  moins 
vif,  quoique  le  principe  ne  m’en  fût  pas 
connu,  & dans  mon  impatience  , j’avois 
quelque  regret  au  piaifir  que  mon  fenti- 
ment m’avoir  procuré. 

Comme  nos  promenades  & nos  vifites 
du  Cloître  ferépétoient  fouvenc,  mes  yeux 

occupée  par  M.de  la  Haye  , Fermier  Général , 
ont  mis  le  dernier  fceau.  On  a des  Efhmpes  de 
ces  peintures  du  Cloître  des  Chartreux  , gravées 
par  Chauveau  , mais  elles  n’en  rendent  tout  au 
plus  que  la  compofîcion.  M.  de  Soubeyran , habile 
Graveur , qui  s’eft  retiré  depuis  peu  à Genève  , fa, 
patrie  , en  prépare  d’autres  , qui  feront  beaucoup 
plus  parfaites  , & nous  fouhairerions  que  cette 
annonce  put  le  déterminer  à nous  les  donner 
plutôt. 


fe  déïîllerent  enfin  , & le  v^oiîe  tomba. 
En  confidérant  ces  rableaux  incompa- 
rables qui  me  donnent  plus  que  tous  “les. 
autres , l'idée  que  je  me  fais  de  la  Pein- 
ture des  Grecs  , ôc  du  goût  qu’ils  portèrent 
dans  les  Arts  , comme  dans  les  Ouvrages 
purement  de  Pefprit  *,  en  confidérant  ce$ 
Tableaux,  je  remarquais  que  deux  ou  trois 
perfonnages  dans  une  cellule  , ou  dans  un 
payfage  auffi  (impie  que  la  cellule  même  , 
faifoicnttout  le  fujer. Point  de  ces  attitudes- 
forcées  que  la  Nature  déiavoue  , & que  le 
Peintre  met  fans  néeeflué,  & feulement 
pour  montrer  qu’il  fe  joue  du  defTein 
point  de  ces  exprefiions  outrées  & toujours 
manquées, de  ces  draperies  dont  toute  la  ri- 
ehelle  eft  dans  la  bizarre  furabondance  des 
plis,&  dans  des  ornemens  fuperfiusjpointde 
ces  Palais  de  Fées  qui  percent  un  Ciel  brû- 
lant & tout  en  feu  *,  point  de  ces  contrafixs 
dans  l’ordre  des  groupes  , ainfi  que  dans  la 
diftnbution  des  ombres  & des  lumières  * 
qui  ajoutent  au  fracas  , qu’on  appelle  la 


Jiéàchtne. 


Notre  Cloître  nous  repréfente  quelques 
pieux  Solitaires  deboift  , à genoux  , ou 
dans  d’autres  attitudes  , chacun  conformé- 
ment â la  fituation  de  (on  a me  , dans  la  mé- 
ditation , dans  la  prière  , dans  des  exerci- 
ces intérieurs  de  pénitence  ou  de  dévo- 
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tiofu  Un  long  vetemenr  de  ferge  blanche 
couvre  de  la  têre  aux  pieds  la  figure  hum- 
ble & mode  fl:  e des  pieux  Solitaires,  dont  la 
plupart  ont  les  mains  enveloppées  dans 
leurs  manches,  les  brascroifés,  ou  quel- 
quefois tombant  avec  négligence,  telles 
que  le  hazard  les  fait  rencontrer  , ou  que 
les  avoir  préfentés  au  Peintre  la  Nature  me- 
me , qu’il  avoir  toujours  étudiée  , & qui 
fera  toujours  la  feule  maitrefle  des  Arts  5c 
du  bon  goût.  Un  petit  nombre  de  couleurs 
donne  la  vie  à ces  tableaux , & n’impofs 
point  par  un  faux  brillant  ; tour  y refpire 
la  plus  grande  fimplicité.  Les  compofitions 
femblent  s’êrre  offertes  telles  qu’elles  font, 
& n’avoir  rien  coûté  à leur  Auteur.  Cepen- 
dant, plus  je  les  confidérois  , plus  j’étois 
enchanté.  Je  fis  alors  cette  réflexion  , que 
plus  on  nous  découvre  par  fes  efforts  l’en- 
vie de  nous  émouvoir,  moins  nous  fouî- 
mes émus  j Sc  que  plus  on  fçait  cacher  l’ar- 
tifice , plus  on  parvient  à nous  féduire  Sc 
à nous  toucher.  J’en  conclus  enfuite  , que 
moins  on  emploie  de  moyens  à produire 
un  effet , plus  il  y a de  mérite  à le  produi- 
re , & plus  le  fpeéfcatetir  ou  le  leéteur  fe 
livre  volontiers  à l’impreffion  que  nous 
avons  cherché  à faire  fur  lui.  C’eftpar  la 
fimplicité  de  ces  moyens  , qui  femblenc 
avoir  été  dans  les  mains  6c  fous  les  yeux 


iô 

de  tous  les  hommes , quoiqu’ils  en  faffent 
fi  rarement  ufage  , que  les  chefs-d’œuvre  * 
dans  tous  les  genres  , ont  été  créés  comme 
pour  nous  fervir  éternellement  de  modèles, 
C’eft-là  ce  fublime  fur  lequel  on  a tant 
difputé. 

Je  me  fuis  raccommodé  , Monfieur , de- 
puis ce  tems  là  avec  vos  gros  porte-feuil- 
les «,  vos  croquis  , vos  ftatties  Egyptien- 
nes , vos  vafes  Etrufques.  Je  reconnois 
"que  la  divifion  dans  nos  jugemens  ne 
vient  que  d’avoir  voulu  commencer  par 
où  il  falloit  finir  : je  voulois  pénétrer  dans 
les  myftèresde  la  Peinture  , & je  n’y  étois 
pas  feulement  Initié.  Comme  bien  d’au- 
tres , je  voyais  fans  voir*,  il  falloir  pour  nue 
ramener  dans  la  voie  des  chofes  abfo^ 
lument  terminées  , Sc  qui  ne  me  laiflairent 
rien  à fuppléer  , des  Ouvrages , fur  rour  * 
qui  parlaient  à i’efprit  *,  je  les  ai  trouvés. 
J’admirerai  maintenant  fans  complaifance 
toutes  que  vous  voudrez*,  j’efpere  aufil 
que  vous  ne  ferez  pas  obligé  de  faire  plus 
d’efforts  pour  goûter  mon  gros  volume  de 
Y Anthologie.  Partez  du  même  principe  que 
moi , &c  je  me  flatte  que  vous  verrez  avec 
plaifir  une  ancienne  Epitaphe  * Grecque  * 

* Elie  Vinet , qui  le  premier  a rapporté  cette 
Epitaphe  dans  Ton  Commentaire  fur  Aufone  , im- 
primé en  i ( 2,  i a.  I,  ) dit  que  trente-cinq  ans 
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for  laquelle  je  tombai  ces  jours  p a fies  , &c 
qui  excita  en  moi  un  fentiment  que  j’aurois 
de  la  peine  à vous  exprimer.  Peut-être  n’a 
t-ii  d’autre  fource  que  dans  cette  belle 
fonplicité  , qui  fait  le  principal  mérite  des 
productions  de  l’efprit , comme  dfe  tous 
les  Ouvrages  de  l’Art.  Voici  l’Original. 

AEi'PANA  AOTK1AAK.C.  AIATMATOKOT, 
EN0AAE.  KEITE  * 

HÇj.  MEMEPICTO.  BPE$EI.  2ÛON.  ITATP1* 
©ATEPON.  ATTH. 

Que  le  Grec  ne  vous  effraie  pas  , en 
voici  la  Traduétion  Françcife  littérale. 

«Ici  repofent  les  reftesde  Lucile.  Elle 
» accoucha  de  deux  jumeaux  qui  furent 

auparavant  il  l’avoir  copiée  fur  le  marbre  même 
qui  fe  trouve  dans  la  Ville  de  Bourdeau*  , & qu’a- 
lors  on  pouvoir  la  lire  facilement , mais  que  de- 
puis ce  tems-là  des  gens  qui  ne  connoifioient  point 
le  culte  & la  vénération  qu’on  doit  à l’Antiquité, 
avoient  employé  ce  marbre  au  pavé  de  PEglife 
fouterraine  de  Saint  André  , où  tous  les  jours  il  eft 
foulé  aux  pieds  d’une  infinité  de  perfonnes , donc 
la  plupart  ont  des  doux  à leurs  fouliers  , & qu’il  a 
été  tellement  ufé  depuis  , qu’à  peine  peut>on  y re- 
connoître  quelques  lettres  dans  le  tems  où  il  écrir. 

On  peut  voir  dans  le  même  Commentaire  les 
traduârons  en  vers  Latins  de  huit  différens  Au- 
teurs qui  fe  font  exercés  fur  cette  Infcrijption  , ce 
qui  fuffiroit  pour  en  relever  le  mérite. 

* Sic  Xitn  po  kutzi. 
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jj  parragés  , le  vivant  au  père  , & l’autre 
„ à la  mère. 

Je  me  fuis  amufé  , quoique  je  ne  fois 
rien  moins  que  Poëte,  à la  mettre  en  vers , 
vous  y fendrez  peut-être  mieux  l’intention 
de  l'Original» 

D 

De  Ton  mari  Lucile  uniquement  chérie  , 

A deux  jumeaux  donna  la  vie  , 

Et  la  perdit  en  même  rems. 

Le  fort  aux  deux  Epoux  partagea  les  enfans  • t 
L’un  au  tombeau  fuivic  fa  mère  , 
d’autre  vécut,  pour  confoler  fon  père. 

Je  fouhaiterois  que  quelques-uns  de  nos 
Pactes  voulurent  employer  leurs  talens  à 
traduire  cette  Epitaphe , & qu’ils  sappli- 
quaffenc  fur  tout  à lui  rendre  la  (implicite 
& la  précifion  5 que  j ai  tenté  iautilemenf 
ile  lui  conferver. 


